
        
            
                
            
        

    
	Chapitre 1

	Je suis là, seule face à cet écran, zappant frénétiquement à la recherche d’un programme télévisé valable. Nada. Aucune chaîne pour rattraper l’autre. 79 pour être précise, et aucune d’elles ne me propose ce « quelque chose » que je recherche pour m’évader. 

	Dépitée, je regarde longuement et intensément ma télécommande avec un air réprobateur comme pour lui dire « mais pourquoi me fais-tu ça ? Je te change pourtant régulièrement tes piles ! ». Puis je refais un tour comme si j’espérais enfin trouver mon bonheur, me rendant compte que je viens de parler à ma télécommande. Comme vous pouvez le constater, mon besoin de m’évader est désespérément urgent. 

	D’ailleurs, je ne sais même pas ce que je cherche exactement, mais je zappe quand même. Cela fait au moins trente bonnes minutes que je suis assise là, sur le rebord de mon lit, une tablette de chocolat à la main, la télécommande dans l’autre. 

	C’est un samedi, rare journée pendant laquelle je m’offre un repos bien mérité. L’adage de ces cinq derniers mois ? Réveil en grande hâte de peur d’être (encore) en retard. Petit déjeuner avalé en quatrième vitesse. Trajet de métro de deux heures aller-retour. Huit ou neuf heures de rédaction de commentaires sur la théorie de la traduction, et enfin, retour dans mon studio de l’ouest de la ville. 

	J’habite Londres. Un quartier populaire de l’ouest où les cultures et les traditions vivent en parfaite harmonie. Étant titulaire d’une licence de langues que j’ai obtenue à Paris, j’ai décidé de venir poursuivre un master de traduction en Angleterre. Ne me demandez pas pourquoi, mais j’ai toujours été attirée par Londres avant même de la connaître. 

	La fascination inconditionnelle que je voue à la dynastie des Tudors en est sûrement la cause. Remarquez, je devrais être rebutée étant donné la tyrannie dont l’Angleterre a été victime sous le règne de Henri VIII. Toujours est-il que cette passion pour ce Roi « pas très Catholique » (très certainement malsaine, si l’on considère que parmi ses six femmes, deux d’entre elles ont été décapitées et une répudiée) a comme émoustillé mon intérêt. Quoi qu’il en soit, cette ville dont je n’ai pas encore découvert tous les charmes est vraiment le genre d’endroit où il fait bon vivre. Prendre le bus 94 (qui par chance, se situe juste en bas du ravissant petit bâtiment dans lequel se trouve mon studio) est devenu mon passe-temps favori. 

	Il dessert tous les points touristiques que chaque visiteur de Londres se doit d’explorer. Vous n’iriez tout de même pas à Paris sans découvrir la tour Eiffel ou Notre-Dame, si ? Alors le crime serait tout aussi impardonnable si vous osiez faire l’impasse sur Notting Hill ou le marché de Portobello. 

	Ce bus 94 est en quelque sorte devenu mon quartier général, mon meilleur allié dans mes déplacements, même si le prix de la carte de transport peut parfois me donner la fièvre, suivie d’une nausée presque inévitable. Je me sens comme obligée d’un point de vue moral (mais aussi psychologique, je ne vous le cache pas) de rentabiliser au mieux, l’équivalent en livres sterling d’un loyer, ou pire, d’un rein. 

	D’un autre côté, être étudiante et venir jusqu’à Londres pour rester chez soi, cela n’a pas vraiment d’intérêt. Attendez une minute… Exactement ! Cela n’a pas d’intérêt du tout ! Pouvez-vous m’expliquer alors ce que je fais depuis bientôt une heure, à me rendre malade, les yeux rivés sur mon écran de télévision à la recherche d’un programme stupide, que de toute évidence, je ne trouverai jamais ? 

	Enfin… Les programmes stupides foisonnent, mais là n’est pas la question, vous avez compris ce que je veux dire. Je suis là, à faire l’éloge de Londres et je reste scotchée à l’intérieur alors qu’il fait un soleil magnifique ! Je voudrais d’ailleurs rétablir un mythe qui a longtemps été propagé à travers le monde entier : non, Londres n’est pas synonyme de pluie, brouillard et autres rumeurs apocalyptiques. 

	Je prends alors mon manteau, mes gants et mon écharpe (car oui, en dépit de mon commentaire précédent, il fait effectivement bien froid en hiver) et je me décide enfin à sortir. Je découvrirai peut-être à Hyde Park ce que je m’entête à trouver à la télévision après tout. Sans grande conviction, je claque la porte de chez moi…
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